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SECTOR MORATA-AROANDA
Cada dia que pasa me afirmo mâs en la 

Rcnvicciôn de que esta sector, a  fuerza de 
ser uno de los mâs importantes de Espana, 
levanta de tal manssra el espîritu y coraje 
tfe nuestros soldados, que a  medida que 
transcurren las operaciones y se suceden 
los avances de las tropas leales, pudiera de- 
f'irse que nuestros hombrea, poseîdos de un 

êaeo ùnico de vengar a sus hermanos cai- 
ôs y de llegar râpidamente a  la  apetecida 

Victoria, aprietan con mayor tenacidad el 
bloque de mutua compenetraciôn que existe, 
y esta union espiritual Ilena los corazones 
3e todos de una claridad y un p.atriotismo 
•al, que sin la menor duda hemos de repe- 
bir la frase de “Jam ais ils passeront”...

Tan ciega es la confianza de los habitan­

tes de los pueblecitos de Arganda y Mo- 
rata en estas Brigadas, que constituyen el 
irds firme baluarte en defensa de nuestra 
causa, que progresivamente van volviendo 
a  sus hogares, que un dia hubieron de de- 
ja r  precipitadamente.

La presencia en estos lugares de su po- 
hlaciôn civil représenta para nuestros hijos 
del puebJo tal cantidad de ayuda moral que 
llega a  ouestras trincheras.

Este bienestar que se observa a nuestro 
lado ha dado prcvechosas lecciones a  quie- 
nes fueron un dia ohligados a  luchar en 
centra nuestra. Véansa si no las constan­
tes deserciones de hermanos nuestros del 
campo faccioso y los pases a nuestras lî- 
neas con armamento.

m î. 
el sff»

Ello no es mâs que el resultado de una 
asimilaciôn de nuestro pat,riotismo, conta- 
giado satisfactoriamente y para beneficio 
de la causa a  quelles que, como cegatos, no 
han visto hasta ahora la realidad de los 
momentos que vivimos.

Es, pues, este sector, hasta aquî, un cü- 
mulo de lecciones y ensenanzas provecho- 
sas. De un lado, el ejército fuerte, disci- 
plinado y con una sola misidn: ganar la 
guerra; de otro lado, xma poblacidn civil 
que inflama a  este ejército de patriotlsmo, 
confianza y alientos para la lucha. Con los 
unos y con la  otra la labor estâ comtpletada 
y el triunfo indiscutible serâ nuestro. Yo 
asi lo creo firmemente.

ANI

Secteur Morata -  Arganda
Chaque jour qui passe me donne la  con­

viction que ce secteur est un des plus im­
portant de l’Espagne, il lève de telle façon 
l ’esprit et le courage de nos soldats au fur 
et à mesure que s ’écoulent les opérations et 
se succèdent les avances des troupes loya­
les, l'on peut dire que nos hommes sont 
possédés d’un désir unique de venger leurs 
frères tombés et d'arriver rapidement à, 
la victoire, ils serrent avec une plus grande 
ténacité le bloc de pénétration mutuelle, qui 
existe, et cette union spirituel remplit les 
cœurs, et sans le moindre doute nous répé­
tons la phrase “Jam ais ils ne passeront”.

La confiance aveugle des habitants des 
petits villages d’Arganda et de Morata pour 
nos Brigades qui constituent la plus ferme 
sauve-garde dans la défense de notre causer 
ils reviennent progressivement à leurs fo­
yers qu’ils durent un jour quitté précipitam­
ment.

La présence dans ces lieus de la popula­
tion répresente pour nos fils du peuple, une 
telle quantité d’ajde morale qu’elle arrive 
jusqu’à nos tranchées.

Le bien-être qui s ’observe chez nous, a 
donné des leçons profitables à ceux qui 
furent un jour obligés de lutter contre nous. 
Vous n’avez qu’à  voir les constantes déser­
tions de nos frères qui abandonnet le cham 
rebelle et se présentent dans nos lignes 
avec leur armement.

Ce secteur a donné jusqu’à maintenant 
des leçons d’enseignement profitable. D’un 
côté l ’armée puissante e t  disciplinée, et 
avec une seule mission, gagner la guerre; 
de l’autre côte une population civile qui 
enfamme à cette armée de patriotisme, 
confiance et courage pour la  lutte. Avec les 
uns et avec l’autre le travail est complété 
e t le triomphe est indiscutablement nôtre. 
Ainsi je le crois fermement..
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L’ARMEE R E P U B L IC A iN E
Nous sommes une armée qui a  pour tâche 

de défendre la République e t l’indépendance 
de l’Espagne.

En face de nous, nous avons comme en­
nemis des Maures, des Espagnols phalan­
gistes, l’armée de la Reichwer et celle de 
Mussolini.

Contre eux nous luttons les armes à  la 
main, mais ce n’est pas suffisant pour vain­
cre l ’ennemi!

Nous devons gagner à  nous tous ceux 
qui ont été trompés par les Franco.

Dans l’armée d’en face, il y a  des travail­
leurs e t des paysans trompés; les Maro­
cains eux-mêmes ne ss rendent pas compte 
du rôle que leur fa it jouer le fascisme. C’est 
pourquoi nous devons les appeler à  rejoin­
dre nos rangs, e t à  venir combattre à  nos 
côtés dans l ’armée de la  République. C'est 
aussi un grand travail à  faire contre l’en­
nemi; c ’est faire notre travail d’émancipa­
tion e t d'intemationalisatioin prolétarien.

La bourgeosie ne vit que de chauvinisme 
et de nationalisme c’est avec cela qu’elle 
fa it s ’entre-tuer les peuples.

L ’Armée Républicaine Espagnole est une 
armée émancipatrice et de progrès humain, 
qui doit conquérir la  masse des travailleurs 
e t paysans de l ’armée adverse, ainsi que 
nous devons gagner à  nous la  population 
du théâtre des opérations.

Pour réaliser cela, il faut que chaque ba­
taillon publie des manifestes pour les trou­
pes ennemies, que des appels par haut-par­
leurs soient faits dans les tranchées; il faut 
promettre la vie sauve à  ceux qui se ren­
dront dans nos lignes.

Pourquoi ne pas donner des primes à

ceux qui se rendraient avec leurs armes, 
un voyage dans l ’Espagne à  ceux qui fe­
raient des désertions collectives dans l’ar­
mée ennemie.

Nous sommes humains envers le prison­
nier, montrons-onus généreux et prêts à 
leur sauver la vie!

Pendant ce temps, pour la population c 
vile, continuons à  collecter, à distribuer df 
vivres à  faire nôtre travail d’Internation» 
lisme prolétarien.

La XlVe Brigade est capable de M 
cela. ;Dans quelques jours, nous devons  ̂
coïter les fruits d’un tel travail et nousaî 
rons gagné sur le fascisme.

NOS

ANDRÉ HEUSSLER

n C A M A R A D A S n
non verdadera sinceridad he de confesa.r 

que cada dia que pasa suena a  mis oidos con 
mejor ritmo y mâs hermosa entonaciôn esta 
palabra.

Ello es producto de que a cada minuto 
que transcurre se hace mâs firme la  union 
de cuantos luchamos por la  noble causa 
antifascista. Yo, que tengo el honor de per- 
tenecer a uno de los gloriosos batallones es- 
panoles hoy imidos a  la  X IV  Brigada In- 
temacional, veo con verdadera complacen- 
cia ampliar el sentido de esta camaraderia 
hacia mia hermanos todos que psrtenecen 
a esta Brigada. Con los brazos abiertos y 
franca sonrisa me apresuro a recibir a  ese 
nûcleo de hombres que allende nuestras 
fronteras y guiados por el mdsmo noble 
idéal de emancipaciôn y libertad, hacen dia- 
riamente sacrificio de sus vidas—^menospre- 
ciando ésta— en bénéficie de nuestra libe- 
raciôn e independencia.

Quedo firmemente convencido de que al 
unlnne con esta Brigada refuerzo en grado 
mâximo el entusiasmo ya en mi imperante 
para contribuir en proporciôn a  mis fuer- 
zas a  la Victoria final, y deseo que todos 
msi companeros de iucha puedan apreciar y 
enjuicair sin pasiôn alguna lo que esta uniôn 
représenta.

Italianos, alemanes, portugueses y, en 
general, hombres de ideas libres que habéis 
sacudido en vuestros paises el yugo fatidi-

: - : r i

CO de la  opresiôn brutal de vuestros gobiet 
nos : tsned la seguridad de que en mi h 
bréis de ver siempre un ciudadano dispue 
to a  colaborar con vosotros hasta el fi: 
porque entiendo que con vuestra abneg» 
ciôn, niterés y disciplina iremos rectamiSii 
hacia el objeto que nos proponsmos, 5 
que de estas très cualidades hemos de bi 
cer norte y guia para nuestra actuacién.

ARTUKO NAVARRETE DI.«
Interprété en el 1. Bataillon espagi 

de la X I W  Brigade.

H tlen lion  a ton co eu r, Oeneii
(Réponse d’un soldat de la Brigade Intf 

nationale à Franco.)

Les camarades du L3ème Bataillon lisent notre journal. c : . c

J ’ai lu ton appel, monsieur le géréfl 
avec un grand intérêt, non comme les 
pains qui ont traité d’une façon peu et 
venable les papiers que tu leur as envoyé

Moi personnellement, ça me plaisait 
grand intérêt que tuaas pour nous; j 
compris, d’après cet appel, que tu as beat 
coup pensé à nous, et, malgré ta  gres' 
autorité militaire, tu nous cèdes beauc»: 
de temps pour nous admirer:

Quels bons soldats! Quel courage !
Ton appel nous montre que, malgré <1 

ton temps soit si cher (tu es général), 
t ’es tout de même décidé à nous écrire ^  
lettre.

Tu nous dis dans cette lettre que ton  ̂
mée est exclusivement composée d’Ê p* 
guols, il n ’y a  pas d’étrangers.

Mais, cela, tout le monde le sait!
Ces jours-ci, nous avions la joie d'a^ 

comme hôte, juste derrière nos trancbé< 
un pilote avec son appareil. Le pilote ét« 
mort et Tavion brisé, mais il n’était ? 
difficile de trouver le matricule de l’apP* 
reil, ainsi que les papiers du pilote.

Eh bien, la  machine et le pilote étai« 
Espagnols cent pour cent!

Nos camarades savent aussi que 
bombes qui tuent les femmes et les 
fants ne viennent pas de l’étranger 
sont de vraies Espagnoles!

S i, Général! nous savons par exemple 
tu ne dors par la  nuit et que ton ami ‘ 
po de Uano est malade d’une angine-

T a crainte pour nous ne m’a  pas 
pris, au contraire, je  sais qu’avec  ̂
jour qui vient, nous te devenons de | 
en plus chers, et plus ton coeur bat 
nous.

Mais, monsieur le Général, on ne ^ 
pas avec son coeur, il peut éclater!-.
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Notre batterie est fière 
de votre parrainage.

(Une lettre  d e  F ra n c e .)
Camarades :
Le Comité de parrainage, au nom de tous 

les camarades du Lycée St. Maur, envoie 
à ses héroïques filleuls, son fraternel salut. 
Il espère fermement que la noble cause 
pour laquelle vous combattez vaillamment 
aux côtés du peuple espagnol, verra le 
triomphe du prolétariat, et souhaite au plus 
tôt la fin de tant de sai»g répandu.

Le peuple français est de coeur e t d’âme 
avec vous, et vous suit par la  pensée, et 
vous ne sauriez croire, camarades, l’en­
thousiasme de tous les ouvriers français, 
lorsque Franco, ce traître, vint briser son 
offensive sous les murs de Madrid.

Nous espérons, camarades, que notre pre­
mier colis, qui sera suivi d’autres sembla­
bles, vous parviendra à  destination, et qu’il 
vous apportera, en même tmnps qu’un ra­
yon de joie et de plaisir, un peu de cet air 
de France, et notre sentiment de fraternel­
le amitié. Faites- nous part, camarades, 
dans vos lettres, de ce qui pourrait vous 
faire plaisir; nous nous ferons ime joie de 
vous l’envoyer si nos moyens nous le per­
mettent...

Soyez assurés que vos quatre parrains, 
ainsi que tous les copains de ce chantier, 
eu nous sommes 280, seront heureux de 
pouvoir vous lire.—Signé: F o re t  L é o n , G o - 
dord A n d ré , B a ro n , Ju re s  R obert,

¥
■A- cette lettre, nous répondons (extraits) :
“Cher camarades :
Au ûom de tous les camarades de la 3ème 

Batterie, je  vous remercie du colis que vous 
nous avez envoyé, e t dont notre camarade 
Bod a été l’interprète.

Notre batterie est fière de votre parrai- 
qui va nous permettre d’entretenir 

«Qtre nous la  bonne liaison qui n ’a  cessé 
dexister jusqu’à  présent...

Le moral Ici est excellent, e t tous font 
preuve d’un esprit de sacrifice et d’abné­
gation dont vous pouvez être fiers, et qui 
saura mériter votre parrainage...

Votre geste sera connu de tous les tra ­
vailleurs, car notre journal de Brigade par- 
^ûurt toute la France e t  les autres pays

“ Pratiques où nous le faisons parvenir...
®hcore une fois, merci, à tous les cama- 

ot vive la  victoire antifasciste.
faigné: C h a illo u x , commissaire politique 
la 3ème Batterie.”

•I*' Suis arrivé ti’op tard 
l’enfant était mort,
m’arrêtai à  Phierta de Santa Maria, 

village juché au sommet d’un

ê^ v̂des civils patrouillaient le mous- 
 ̂ ® on en main dans les rues étroites et 

^^®ertes. Sur les murs on lisait: “Défense 
he a-près 5 heures du soir, sous pei-
2q« ^^^estation immédiate et d’amende de 
ch D’ordre de don Carlos Calvo,

® de la Phalange.”

A Chiclana de la  Frontière, à  la porte de 
la  caserne des carabiniers, je  vis placardé 
l’avis suivant: “P ar ordre de la  Commao- 
dancia M ilitar de Algéciras, 5.000 pesetas 
d’amende à  José Lôpez Soler, résidant dans 
ce bourg”... Le m otif? Ledit Soler avait 
réclamé “avec insistance” une dette de 75 
pesetas à la dame Maria Rodriguez, dont 
les “deux vaiqants fils se battent dans la 
glorieuse armée nationale”...

J e  n’étais pas encore au bout de mes sur­
prises. A toute allure, je  descendais vers 
Algéciras, lorqu’à  cinq kilomètres environ 
de Chiclana, au croisement d’une piste 
transversale, un homme placé au travers 
de la route m’arrêta par de larges gestes. 
J e  m’arrêtai. Il se présenta: c ’était le mé­
decin de la  région, homme déjà âgé et qui 
paraissait exténué. Il me demandait en grâ­
ce de le conduire à  Vejer, à 25 kilomètres 
de là. I l  monta, se confia à  moi...

I l  y a  cinq mois, on lui avait réquisition- 
nré sa voiture. Une vieille gruimbarde, ce­
pendant, impropre à  tout usage militaire... 
I l  avait alors acheté un cheval... Un mois 
plus tard, il était aussi réquisitionné. C’est 
à  pied, le plus souvent, de nuit e t de jour, 
qu’il devait parcourir la  montagne... Il n’en 
pouvait plus : ses jam bes le trahissaient 
souvent. Des heures entières, il restait alors 
sur le bord de la  route, comptant sur des 
chauffeurs compatissants. A Vejer, où il al­
lait, l ’attendait une épidémie de rougeole...

L a  nuit dernière il avait parcouru plus 
de trente kilomètres. Vers deux heures du 
matin, affolé, un paysan avait frappé à  sa 
porte: sa petite fille se mourait d’un mal 
mystérieux... Immédiatement, ils étaient 
partis ensemble...

Ils arrivèrent ainsi à  l’aube, dans une 
ferme misérable. Mais il était trop tard. 
Le croup avait fa it son œuvre.

A  plus de cent kilomètres à  l’heure, une 
puissante voiture américaine découverte 
nous croisa, peu avant Vejer. Des phalan­
gistes la  conduisaient. A l ’arrière, en robes 
claires, rieuses, trois demoiselles nous fi­
rent des signes d’amitié.

ALLONCHEBIE

NOTRE CONCOURS

Une voix dans la nuit...
N o u s  a v ion s  annoncé dans le  n um éro  j o  

q îie  noixs a llio n s  organ,iser u n  concours. N ou s  
p u b lio n s  dans ce n um éro  n o tre  p re m ie r a r ­
t ic le  reçu.

Les premiers jours de mars, la nuit est 
noire et étrangement silencieuse.

Soudain, xme grande auto-micro fait 
trembler la  terre du petit chemin qui m toe 
aus premières lignes, suivie de quelques 
voitures plus petites...

Malgré la discrétion observée, tous les 
soldats savent déjà que c’̂ est le micro avec 
lequel on va parler aux soldats de l ’armée 
de Franco.

Dans les tranchées, c’est une grande 
joir. Les camarades veulœit rester à  côté 
du micro, qui s ’est placé devant la  premiè­
re ligne et c ’est après un grand effort des 
responsables qu’ils finissent par rejoindre 
leurs tranchées.

E t  voilà qu’une voix claire et forte s ’élè­
ve dans la nuit, surmontant le bioiit des 
balles qui sifflent de temps en temps. Elle 
dépasse largement les tranchées ennemies:

— Frères!...
Les fusils se sont tus, le silence est ab­

solu..., il semble que la  nuit se fa it plus 
noire pour cacher le micro. La voix fra ­
ternelle se fa it entendre:

— Ne tirez pas sur nous, frères!.,.
Quand nos camarades eurent terminé leur 

appel en plusieurs langues, le rndero est re­
parti; des avions fascistes sont venus en 
toute hâte pour le chercher, mais sont re­
partis sans résultat...

Pour Franco et ses mercenaires, nos pa­
roles sont encore plus dangereuses que nos 
balles.

H. B. (Génie)

{C e t a r t ic le  sera  soum is a u  ju r y  p o u r le
concou rs d’a rtic le s .)

Nos informations
Nouvelles militaires

DEUX ATTAQUES D E L’ENNEM I SONT 
REPO U SSÉES 

FRONT DU CENTRE.
Dans la  nuit dernière dans les secteurs 

du Pardo e t de la  Cité Universitaire, les re­
belles ont ataqué avec des bombes à  main 
et ont tenté d’avancer.

Nos troupes repoussèrent énergiquement 
cette attaque, obligeant l’ennemi à  se re­
plier. La nuit, les forces fascistes ont re- 
novelé l’attaque, cette fois ci avec toute 
sorte de matériel de guerre.

Nos soldats, réalisant un coup de main 
avec habilité, détruiront cette seconde a tta ­
que dans toute son extension, châtiant les 
rebelles en leur causant de nombreuses per­
tes.

A 23,30 du Samedi, une grande explosion

eut lieu sur le fleuve du Manzanares effec­
tués par nos soldats qui firent sautés un 
pont que les rebelles avaient fa it sur ce 
fleuve.

L ’aviation ennemie a été active que sur 
les secteurs de GuadaJajara.

OVIEDO.— L ’attaque de nos troupes con­
tre la  ville d’Oviedo continue. Nous avons 
réussi d'occuper la  Villa Euzkadi e t les 
maisons environnantes représentant des 
positions d’une grande valeur stratégique.

TRUBIA .— Sur le secteur de Trubia, l’en­
nemi attaqua violemment nos i>ositions de 
La Rebolleda; l ’attaque fu t repoussée avec 
des grandes pertes poxu: les fascistes qui 
laissèrent un terrain plein de cadavres. 
L ’avition républicaine poursuivit l ’ennemi 
e t bombarda avec plein succès des concen­
trations de troupes fascistes. Les derniè­
res informations confirment l’échec impor­
tant qu’a subi l ’ennemi. Les troupes répu­
blicaines, de leurs points stratégiques, ont 
semé la  panique parmi les troupes fascis­
tes. Le chef de la  divisiôn rapporte que 
les pertes de l’ennemi dépassent les 900.
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SANS BLAGUE... Nouvelles d’Espagrne

C’est u n  r o u b la r d .
Fredo est un. bon gas mais auquel on ne 

la fa it pas. Depuis 15 jours parti de Bor­
deaux il travaille sur un bateau qui trans­
porte des passagers à  destination d’un 
voyage lointain. Le capitaine est un homme 
énergique qui emploie Fredo un peu pour 
toute sorte de petits travaux domestiques.

Un soir le passager de la cabine 16 meurt 
de la peste et le capitaine appelle Fredo et 
lui commande: Jetez  le passager de la ca­
bine 16 par dessus bord.

Le lendemain le capitaine appelle Fredo 
Alors le passager de la cabine 16?

S'est fait!
L ’autre reste interdit et lui fa it répéter.
—J ’ai dit cabine 16.
— Pardon capitaine vous m'avez dit 13, 

et je  l’ai bien jeté par dessus bord.
— Mais le passager de la 13 n’était pas 

mort.
—^Peut-être capitaine mais c’était un 

marseillais et ces marseillais sont tellement 
roublards...

FILOCHARR

Continuez braves ca­
valiers.

Qu’il nous soit permis aujourd’hui, dans 
les colonnes de notre journal de Brigade, 
de parler un peu de ceux qui, sans fanfa­
ronnade, luttent courageusement face à 
face avec l’ennemi.

Citer toutes les unités serait superflu; 
leur nom est “VIXe Brigade”. Mais nous 
rendons un hommage particulier à  nos ca­
marades de la cavalerie, pour leur bravoure 
et leur courage devant l’ennemi. Leur mis­
sion est des plus méritoires, et il leur faut, 
pour l’accomplir, beaucoup de clairvoyance 
et d’audace.

Ils ont comme tâche, ce que beaucoup de 
camarades des autres unités ignorent, d’ef­
fectuer des reconnaissances entre les deux 
lignes, à  cheval et en terrain découvert. 
L ’ennemi guette quelque part, invisible, 
dans un trou, derrière un arbre,un buisson 
ou une maison. Quand nos “Cosaques” à 
nous, sont assez près, soudain, une rafale 
de balles pleut sur eux; alor, ils engagent 
la lutte, souvent à  un contre cinquante, par­
fois même cent... Puis, ils reviennent à leur 
base rendre compte de leur mission au Com­
mandant. Ils ont eu chaud, mais ils rient 
du danger; qu’importe! On connaît la posi­
tion de l’adversaire; nos artilleurs et nos 
fantassins feront le nécéssaire pour le res­
te ...

Ils n’effectuent pas que des reconnais­
sances, nos braves cavaliers, il arrive aussi 
souvent qu’ils sont appelés à  renforcer les 
points faibles de tel ou tel secteur, avec 
les fantassins, à  pied, côte à  côte. En  un 
mot, ils sont partout où il y a  un coup 
“dur”.

Continuez ainsi jusqu’à la  victoire, bra­
ves cavaliers, et vous aurez bien mérité de 
la République espagnole.

HAUTIN ARMAND,
Commissaire politique de la cavalerie.

VALENOIA.— Aujourd’hui, un décret du 
ministère de la Justice fut publié d'après 
lequel tous les prisonniers de guerre qui 
étaient forcés de combattre dans, les rangs 
fascistes contre la République espagnole se­
ront acquittés, sans toutefois obtenir le 
droit de pouvoir revêtir, à  côté des soldats 
républicains, le poste d'honneur d’im com­
battant pour la République.

BARCELONA. — La Journée Internatio­
nale des Femmes Antifascistes a été célé­
brée aujou,rd’hui sur la  Plaza de Toros, à 
Barcelona, avec la participation des mas­
ses immenses de la  population catalane. La 
manifestation s’est déroulée sous la con­
signe “Hommage aux femmes madrilènes”.

Les ambassadeurs russes et mexicains 
avaient été invités et leur présence fut sa­
luée par des ovations immenses de la po­
pulation. Le Président Companys e t le mi­
nistre de la  Santé Publique, Montseny, ont 
fa it les discours principaux de la  journée.

C a m a r a d e s  d u  s e n i e  a v e c  l e  c o m m a n d a n t  

K e r s t e n .

Nouvelles internatio­
nales

ANGORA.—Le gouvernement turc a re­
çu une communication du gouvernement so­
viétique, disant que plusieurs unités de la 
flotte soviétique s ’apprêtent à passer l ’é­
troit des Dardanelles pour se rendre dans 
la Méditerranée. Cette communication est 
la  première de ce genre depuis la  conclu­
sion de l’accord de Montreux et il est cer­
tain que cette commimication est en liai­
son directe avec les événements d’Espagne. 
On pense dans les milieux politiques que 
le gouvernement soviétique a  pris, vis-à- 
vis de l’activité scandaleuse des bateaux 
fascistes dans les eaux espagnoles, la  dé­
cision que les bateaux soviétiques fassent 
acte de présence aux mêmes endroits que 
fréquentent les bateaux fascistes.

PA RIS.— Les autorités françaises ont in­
terdit le Congrès du Parti Social Français, 
convoqué par de La Roque à Angoulêmes.

MOERS.— Ici, plusieurs mineurs alle­
mands furent arrêtés qui avaient organisé 
des collectes en faveur de l’Espagne ré­
publicaine. Les sommes collectées ont été 
confisquées par la  Police.

LONDRES.— Le Subcomité de Non'-hJ 
tervention a tenue, hier, une réunion dtl 
15 heures à  22 heures qui s’est termiaét! 
par la  décision de m ettre en applicatiot| 
le contrôle le 13 mars.

—  Le “Daily Télégraph” communique a:l 
sujet du budget maritime anglais potl 
l ’année 1937 que 148 bateaux de gueml 
se trouvent actuellement en constructiai! 
sur les chantiers anglais; les nouveax sous-l 
marins anglais auront un tonnelage del 
1.100 tonnes. L ’Angleterre disposera ainsi| 
de 70 sous-marins.

—  Le gouvernement anglais a publié uni 
décret-loi qui interdit toutes les grèvesl 
dans l ’industrie de guerre pour que ne soiti 
pas gênée la réalisation du programme à| 
réarmement approuvé par la  Chambre de?| 
Commîmes.

Prague.—Le Président du Conseil tchè­
que a  parlé hier sur la  mission de la dé-l 
mocratie tchèque en Europe. La Tchéco-I 
Slovaquie, a  déclaré le Président, serait! 
Un des rares pays démocratiques de l'Eu-f 
rope qui sont opposés à  chaque réactlODl 
aristocratique et qui sont prêts à enga-f 
ger toutes leurs forces pour la  défense de| 
1?. démocratie.

C ou rs  d’Espagnolj
(S n ite )

DEU XIÈM E LEÇON 
Pluriel du substantif

LECCION SEGUNDA 
Plural de los siibstantivos.

Voici las règles générales de la for­
mation du pluriel.

1. ” Prennent s  au pluriel:
a) Les substantifs terminés au singulier 

par une voyelle non-accentuée.
L a  c a rta  —  la  lettre. L a s  ca ria s .
E l  pad re  —  le père. L o s  padres.
L a  m e trô p o îi —  la capitale. L a s  m etropoM  
L a  m ano  —  la  main. L a s  m anos,
E l  e sp iH tu  —  l’esprit. L o s  esp iritu s .
E l  p ie  —  le pied. L o s  pies.

b) Les substantifs terminés au singulier 
par une acentué.
E l  qu inqué  — la lampe. L o s  quinqué^.
E l  café  —  le café. L o s  cafés.

e) Les substantifs suivants, quoique leur 
voyelle finale soit accentuée.
E l  papd  —  le papa. L o s  papas.
L a  m am d  —  la  maman; L a s  m am âs.
E l  so fa  —  le sofa. L o s  sofds.
E l  b is tu ri —  le bistouri. L o s  b is tu ris .
E l  dom ino  —  le domino. L o s  dom inos.

2. " Prennent es au pluriel:
a) Les substantifs terminés au singulier 

par une consonne.

L a  f lo r  —  la fleur. L a s  flo re s .
E l  com pas  —• le compas. L o s  composes.
E l  m es  —  le mois. L o s  meses.

R em arqu e .— L̂es substantifs en ar e t en  ̂
changeiKt ces consonnes en c devant ©s. 
L a  v e z  —  la foix. L a s  veces.
L a  v o s  —  la voix. L a s  voces.
L a  c ru s  —  la  croix. L a s  cruces,

( A  s u iv r e -)
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